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N O T R E 

PRIME-ÉTREMES 
Le succès obtenu par notre 

prime-étrennes ayant dépassé 
toutes nos prévisions, nous 
prions nos lecteurs de bien vou
lo i r nous excuser s'ils éprou
vent quelques légers retards 
dans la l ivraison de cotte pr ime, 
îa fabrication ne pouvant, pour 
le moment, suff ire à nos be
soins. 

Egalité 
Le Journal des Economiste* fall à mon 

livre : l'Application dit système collectiviste, 
l 'honneur d'un long commenta ire . J 'es
pérais trouver, dans un organe île ce 
p o i l s , non pas des approbations, certes, 
ma i s du m o i n s des critiques sér i suses , 
des .object ions fondamentales de nature 
à m'embarrasser, à me faire réfléchir, à 
m'aniener peut-être à reconnaître des 
erreurs de détail. O décept ion! c'est tou
jours la superllciallté, lu banalité 6esra-
rante à laquelle m'a réduit jusqu'à ce 
jour la presse bourgeoise, toujours lo 
m ê m e procé lé facile, consistant à p a s s e / 
sous s i lence ou à tourner adroi tement 
les pai l les auxquel les ou se sent impuis 
sant à opposer fût-ce I apparence d'une 
réponse. 

Je trouve m ê m e , dans le v o l u m i n e u x 
article du Journal des Economittet, des 
erreur» matérie l les comme cel le-ci: mon 
contradicteur me prête l i d é e de faire 
payer aux producteurs le loyer de3 
m o y e n s de production que la société 
leur confierait. Or, j'ai ilil exactement le 
contraire. 

Le sys t ème de discuss ion, adopte en 
• eeirSurt pur t— «ilruiuiHiu» « • 

v i s m e , e t auquel se rattache l'article 
dont je m'occupe, est bien s i m p l e : au 

"lieu de passer, c o m m e on le devrait, nos 
idées au crible de l ' immuable vérité, mi 
nous reproche, selon nos tendances , ou 
de trop nous écarter des principes 
lus, ou de trop nous en rapprocher.Dan 
le premier cas, nous renions notre idéal; 
dans le second,nous ne s o m m e s que des 
rêveurs , des al stracteurs. de quintes
s e n c e . De cette façon, nous avons tou
jours tort. 

C'est ainsi que l e Journal des ry-ono-
misWs se fait contre mol le champion de 
l'égalité intrans igeante . Noble rôle, et 
qui lui s ied aussi bien que celui de d é 
fenseur dé la liberté sied aux jésui tes .Je 
pouvais craindre d'être blâmé par l'or
gane conservateur pour vouloir bou le 
verser trop profondément l'ordre social 
actuel, roint. 11 me blâme, au contraire. 
de l imiter m e s destructions ; tranchons 
le mot , de n'être qu'un col lectiviste o p -
poi tunls te . A mon projet d'organisation 
sociale, dans lequel je maint i ens une 
hiérarchie, que je juge: inciispeiis-bio 
pendant longtemps encore, il oppose nn 
réaime de pur c o m m u n i s m e , abol issant 
toutes d is t inct ions entre les citoyen*, 
no récompensant n i la valeur, ni l es 
services , en un mol .él iminant radicale
m e n t le mobile de l'intérêt personnel . 

• Je comprends Tort b lçn sa préférence : 
il aurait beau jeu pour combattre un 

s y s t è m e qui choquerait auss i m a n i 
fes tement la mental i té présente. En pe-
fusant de s'adapter aux faits, le ce l leet i -

• v i s m e resterait toujours u n e bril lante 
ch imère et ne menacerait en rien l 'hégé
monie capitaliste. 

Mais i ls sont passés le» t e m p s où l e 
soc ia l i sme n'était que le songe vague et 
lointain d'une humani té i m p u i s s a n t e à 
s'affranchir. Nous poursuivons aujour
d'hui un but précis : conquérir le pou
voir politique et nous en servir pour ef
fectuer la social isat ion des m o y e n s de 
production. 

.Nous savons que pour atteindre a' 
résultai, nous avons besoin d'avoir avec 
nous , non s e u l e m e n t le nombre, ma i s 
l ' intell igence. Nous n e n o u s .attachons 
donc pas un iquement a entraîner l es 
m a s s e s par des formules s impl i s tes ; 
nous voulons convaincre, dans toutes 
les r lasses , l es esprits éclairés et de 
bonne foi. 

Et pour cela n o u s devons leur prouver 
que le col lect ivisme peut, ' sans aucun 
abandon de s e s principes, être appliqué 
dans l 'humanité telle qu'elle est , et que, 
contrairement au préjugé courant, la 
transformation menta le d"it suivre la 
iransform Jtlon économique et non l a 
précô 1er. 

Nous ne nous at tachons plus aux mots , 
maie aux choses.Arrlèrc la métaphys ique 
creuse et place aux réal i tés I 

Dans la société atroce, où n o u s n e 
nous rés ignerions pas à vivre si nous 
n'avions l'espoir d e l à remplacer prochai
n e m e n t par une mei l leure , nous voyons 
autour de nous des mi l l ions d'êtres h u 
mains qui peinent et qui souffrent, s a n s 
atteindre jamais au m i n i m u m de sa t i s 
factions auquel ils ont droit. 

Nous v o y o n s partout des ventres non 
rassasiés , des corps insuf lUamment 
couverts, des vieillards réduits aux res
sources problématiques de la mendic i té 
après une vie de travail courageux, des 
veuves en quête des plus pénibles beso
g n e s pour donner un peu de pain à leurs 
enfants, d e s o u v i i e r s valides.qui ne trou
vent pas à employer leurs bras. Et cha 
que jour, hélas , s a n s interruption, l e s 
journaux nous apprennent que des fa
mil les ent ières de désespérés s e réfu
g i e n t dans le repos de la mort pour 
«•happer-àV une •«•«••»»i»<i«»v~<t* •««« 

PARTI SOCIALISTE 
COMITÉ OÉiVÉn A L 

frances devenue intolérable . 
EU bien, nous voulons que ces horreurs 

prennent fin. Nous v o i l o n s assurer à 
tous, j e u n e s et vieux, forts et faibles, le 
bien-être phys ique et la sécurité morale, 
c'est, pourquoi nous poursuivons l . i ^ o -
cial isai ion des moyer .sde production,qui 
ainsi que je l'ai démontré, permettra de 
tiipler, de quadrupler la quanti té de 
to'.'.tes l es choses uti les à la v ie et d'en 
donner à chacun ui:e part surabon-
bond.inte. 

Quand nous y aur. ns réussi , les égali-
taires farouches lu Journal des Econo
mistes ne seront pas encore satisfaits 
puisque nous n'aurons pas décrété l'obli
gation pour tous les c i toyens de pren
dre leurs repa» en commun,de porter dés 
v ê t e m e n t s semblables , de s a lo<,'er dans 
d e s condit ions Identiques. 

Mais nous, qui s o m m e s des gens fa
ci les à i ont' n cr. il suffira pour nous ré
jouir de savoir que personne ne manque 
plus du nécessaire . Notts c uishléreron» 
notre osttvre c o m m e accomplie et nous 
la i sserons aux raflinés du Jon,-nal det 
BeonomititM le soin de conduire la s o 
ciété nouvel le vers les sphères s u p é 
rieures de l'égaillé parfaite, dont i ls ont 
étudié les principes à l'école de» hauts 

I la finance. 

La composi t ion du Comité général du 
.Parti social iste est déf ini t ivement fixée 
c o m m e sui t : 

Parti ouvrier français 
Délégués : Chauvin, compire-Morcl,Cons

tant, Dctory, bereuro, Farjut, loriin.ijuesde, 
en,argua, M blet, Pédron, I ' M O S I , ilolaud, 
lioussel, Zôvaés. 

Suppléants : Dracke, I'erthollct, Eeslinié-
res, .ican Corlrand, Mailla, Nivet, Thisoo. 
l'arti ouvrier socialiste révolutionnaire 

Délégués : Allemanc, Barrât, J.-B. taraud, 
A. Leuorinaad. 

Suppléants : Bagnol, A. Richard. 
Parti social iste révolutionnaire 

Délégués : Breton, Dubrcuilh, Ebcrs, Lan-
drin, Lêtang, sembat, \'aillant. 

supp cants : blum. Le Page, LignUres, 
Tanger. 
Confédération d e s social istes indépen

dants 
Délégués : Briant, Caméiinal, Jaurès, La-

buaquicro, Iuvolîn, Vivu.ii. 
suppléants : iiamolia, 1 asquicr, Turot. 

Fédérat ions autonomes 
Alliance communiste révolutionnaire. — 

Dcléguo : Ciluussier ; supph uni : Marchand. 
A u c u n e s . - Délégué: toulaia ; suppléant : 

Lassai 1*. 
j ouclies-du-hhone. — DéLguo : Carnaud. 
lirctagno. — Délégué : bruncllicre ; supplé

ant : < adenat. 
dte-d'Or.— Délégué: Marpaux ; suppléant: 

Passai. 
l'oubs — Inl-gué : lic-nmi!. 
ta uu-et-Lo.ro — Délègue : Cualman-

dricr. 
r-eine-et-O.so Lélé^ue : l'avrais. 

Fédération des travail leurs social istes 
Délégués : Brousse. Dalle, Ma l i . t i . 
Suppléa ,1s . 1 o Hier, l;e.-pas. Morel. 

S> m i n a i s 
Délègues : Chauclieprat, Moreau, Salem-

bicr, ieiuanaz. 
MiJafaWants : Lebrun, Monia. 

Coopérative* 
Délégué : Andrieux. 

c o m m e une revanche éclatante des o p 
primés contre leurs employeurs . 

compr i s dans les coupes sombres de 
188P, Lemal lut congédié et mis a l'index 
dans les exploitations vo i s ines . 

Sollicité par un commerçant de la l o 
calité pour placer des produits a l imen
taires dans les corons, il s e mit en cam
pagne pour recruter une cl ientèle . Mais 
M. Mercier n e l'eutendit point de ce t te 
oreille: il le traduisit devant l es tr ibu
naux et le fit condamner à Mes d o m m a 
ges et intérêts pour violation de pro
priété. 

M. Mercier a réussi à interdire l'accès 
des corons au ci toyen Lemal ; Il n e 
l'empêchera pas, grâce aux travailleurs, 
de pénétrer dans le carreau et de des 
cendre dans la fosse n - 0 pour constater 
la cause des nombreux accidents dus à 
la rapacité de la Compagnie. 

Le représentant de M. Mercier étant 
intervenu — ce qui est contraire à la loi 
— pendant le dépoui l lement , pour faire 
remarquer au maire de Loos -cn-Gohe l i e 
que les M»; bullet ins recouverts de ban
des g o m m é e s au nom de Lemal ne por
taient point l'indication de délégué m i 
neur, le maire expédia le dossier de l'é
lection à la préfecture s a n s proclamer 
L s résultats. 

Lemal est é lu s a n s le nombre de voix 
obtenues au m o y e n des bandes gom
mées . Voici, e n effet ce que dit le s econd 
pat.igraphe de l'article 'J de la loi du 8 
juillet InWO. 

Nul n est élu au pre mer tour do scrutin 
8.1 n a ol tenu la majorité des suffrages ex
primes et un no u tire de voix au moins éyai 
au quart des électeurs inscrit*. 

or, il y a .'(t>7 é lecteurs Inscrits sur la 
liste électorale de la fosse n' ô .Le quart 
est donc •.•;>. 

Lemal ayant obtenu 107 voix qui n e 
sont pas contes tées sera proclamé dé l è 
gue mineur par le consei l de Préfec
ture. 

N'est-ce pas M. Mercier r 
BASLY 

barons 
Lucien D E S U W I È B E S . 

AU PAYS NOIR 

OPPRESSION PATRONALE 
La polit ique d'oppression patronale, 

jAauaurcO.aux m i n e s de 
le dl ïc teur Mercier, a prodtru des résul 
tats inat tendus pjur son auteur. 

Non content d'imposer les longues cou
pes (Journées de douze heures,» à s e s ou 
vriers. il organisa, dans le coron et d a n s 
la mine , un service d'espionnage, dans 
le but de connaître et de congédier les 
syndiqués . 

'Malheureusement pour lui , le vide 
creusé par les renvois arbitraires, ne 
put ae combler que par l 'embauchage dp 
p.issaycrs au tempérament moi' s sou
ple que celui du mineur habitué a la vie 
du coron. 

i l * i t s'en apercevoir aux é'.ecaloas 
légis lat ives qui tournèrent à sa confu
sion malgré ses pelotons d'ingénieurs et 
de portons postés autour des urnes. 

Cette première défaite e i cel le qu'il 
subit en capitulant devant la grève par
tielle soulevée dans s i concess ion, ne 
l'ont point corrigé. Espérant se rattraper 
le jour des élections de délègues m i 
neurs, il organisa la terreur dans les 
sa l les de scrut ins et ne ht dis tr ibueraux 
n o m s de s» s candidats que des bul le t ins 
de d imens ions Intimes impr imés sur 
papiers oit parchemin. 

Le candidat le .plus visé, le c i toven 
Lemal répondit à ce procédé Inqualifia
ble en distribuant des bandes g o m m é e s . 

Grâce à l'isoloire, inst i tué en ver tu 
d'une décision de la Chambre, transfor-
nié<e*eu circulaire par M. Baudin, l es 
électeurs purent coller ces bandes sur 
les bullet ins systém* ilercitr sans être 
vus des employés . 

L'élection de Lemal dans la c i r c o n s 
cription de la fosse n* ô, sera considéré* 

LA LIBLHTE_ I)L VOTE 
INTÈRPEUJmON DE.BI.SIY 

Notre ami et collaborateur Hasly, d é 
puté du Pas-de-Calais , a dépose , hier, 
jeudi, une d e m a n d e d'Interpellatioa au 
ministre tics Travaux Publics , pour lui 
demander qr.elles sont les mesures qu'il 
compte prendre pour s.ssurer la l iberté 
du vote dans l e s rég lons minières , e t 
aotay-'iuioni dans la c o n c e s s i o n do 
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DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

A LA HAUTE-GODR 
TRENTE-CINQUIÈME AUDIENCE 

Part*. £1 décembre. — Avant l'ouverture de 
l'audience, on s'entretient des événements 
tumultueux qui ont marqué la journée 
d'hier. 

Sauf de très rares exceptions, venant du 
clan des nationalistes irroiiécuis et des réac
tionnaires a tout crin, tout lo inonde est 
unanime à blâmer sévèrement la stupide in-
cailade du < barde incorrect ». 
. En général, on se rend parfaitement comp
te que l'on se trouve en présence d'un desi-
cjuilibru d'une espèce particulière, à qui le 
legitne de la douche serait plus salutaire 
que celui de la prisan. 

Kl où irions-nous, bon Dieu, si par impos
sible la France tombait aux mains d hallu
cinés aussi rocheux que dangereux, do l'es
pèce do DeroulJJe et desridiculca fantoches, 
oien rares, il est vrai, qui osent approuver 
ses folies ? 

On n'a heureusement 4>as .1 se poser sérieu
sement cette question car le déroaJédisme 
est mort maintenant et enterré a "jamais : 
Ces uéroulc-de en t-erso. ne qui l'a tué par 
le ridicule. 

L'AUDIENCE ÙE JEUDI 
L'audience d'aujourd'hui jeudi, s'est ou

verte a midi, soas la p acide présideace da 
bon M. labière», toujours paterne et indul
gent. 

Les accusés sont introduits k i'exceplion 
de MM. bu'tel, Dcroulcde et Cailly exclus. 

Lap;el nominal ne fi„nale aucun man
quant. 

I.«- p r n f u r c u r B e r n a r d a s s i s t e à l a S é a n c e 
comme hier. 

l.o y r i . i i l . u i donne lecture de l'arrêt 
rendu par la haute cour reietani les conclu
sions de M. Ciieria tandanl a la confronta
tion de M. M riaaud avec M. Lesbros. com
missaire de police a Marseille et à la con
frontation Un témoin Mallel avec le témoin 
Mourot-

On reprend ensuite l'audition des témoins. 
Le général Dalstein 

Le général Dalauain. commandant la place 
de Pans, a été cite a la requête de l'anlisê-
m te Julea cuenn. 

Le témoin déclare qu'il avait rera l'ordre 
de prendre le coma» tmje.iiecl des troupes 
appelées a arrêter les reba.ies du tort Cha
brol. 
de l'autorité civile, a laquelle je cavale prê
ter maii. tort*. 

H. tàucriu ^ai.uel'es sont les instructions 
q(l'avait re.ues le général ! 

».c ^ a e r a t . — Je ne crois pas pouvoir en
trer dans les détails des mesures que je de
vais prendre. . . . 

.1». t iarrin. — Mais enlfn ie gênerai ne 
ponrrail-il pas nous indiquer lo programme 
ou il avait a exécuter t.Murmures1. 

lia saaaaîaaMafl. — i oui ce que )e puis dire, 
c'eat que le programme e:ail conçu pour que 
forie restât a la loi, mais ce la lac on la plus 
iiumau.e e; en évitant touie eilution de sang 
Le programme d ailleurs uevait être modi-
ua! .«, suivant les événements 

tiaea-iu. — Le gênerai UaUUin a-t-ll dit 
que s'il y avait résistance, il placerait des 
soldats sur le* teits, pour nous iusiilor com
me des lapins • (Murmures . 

L« gâarrai. — Je n'ai jamais parlé d'un 
pareil ordre, et je n'ai jamais dit cela. 

Déposition de M. Andrieux 
Voici qu'arrive à la barre, d'un pas tran

quille et 'ieat, l'ancien préfet de police m -
urn ux. 

A une question du président, lui deman
dai t s il connaît les a-cuscs. lo té.noin se^ 
tourne avec ostentation du e d è des niem-
bies do la Ilauie-i.our, qu'il devisavo. 

Dans :es tribunes, de patites femmes livs-
lériqucs et des chevaliers du crottin ou de 
l'o-iliet bianc, rient bruyamment. 

U parait que i le preste » de M. Andrieux — 
comme dirait i.j'p est très spirituel. 

C'est du moinR ainsi qu'on lo jugo parmi 
les représentante et repiésfniantes do la 
haute société et quand de. tels arbitres ont 
prononce "... 

Quoi qu'il en soit, M. Andrieux parait en
chanté de soa sacoes Je déliât ol souri; aux 
petites dames des tribunes. 

M. Andrieux déclare que le rapport l ien-

nion contient do nombreuses erreurs, parti' 
culiéremerit en ce qui concerne 1» Brève des 
.ouvriers terrassiers a l'aris at la participa
tion de Gamcl • dans celte greva : 

Le témoin ajoute : 
.le ne veux cependant risn dire da désobli

geant pour l'honorable M. Hennion. n n dit, 
d'après les rapports des agents secrets, ce 
qn'il ne pouvait d re, et il a indiqué avec 
loyauté qu'il ne pouvait certifier que la sour
ce où il puisait ces renseignements. 

M. Hennion dit dans ce rapport que le duc 
d'Orléans aurait subventionné la grève des 
terrassiers. U le dit d après un propos attri
bué a M. de Monlgomery. Kh bien I c'est 
inexact. 

Ce propos a été tenu chez moi. <Tc reçois 
as-e.: souvent la visite d'agents secrets da la 
préfeclure qoi sa souviennent d'avoir été 
sous mes ordres. L'un d'eux,un jour.se trou
vait chez moi. Devant iui, un de mes amis 
qui se trouvait la a dit, en plaisantant, que 
le due d'orléans favorisaittja grève. 

Ce n'était qu'une plaisanterie, faite, je dois 
!e dire, avec l'intention Je s'amuser aux dé
pens d'un agent de la pol.ee et que j ai eu le 
tort de ne pas relever. L'agent s'est laissé 
mystifier. 11 a reproduit le propos dans un 
rapport ot M. Hennion a été mystifié par ré
percussion. 

S'il y a un doute k oet égard, je demanda 
à être confronté avec M. Hennion. 

M. Mauae. — Quel est donc exactement le 
propos tenu chez, le témoin ' 

M. Aadr ims . — C'était ceci. On disait que 
M. de Montgomery avait reproché au prince 
son inaction et que le piince s'était défendu 
en disant : < Mais, c'est moi qui en.ee ouo-
nreiit fomonto la grève des terrassiers. 

Or.M.de Montgommery aproteitô contre ce 
racontar et j afilrme de nouveau qu'il vient 
mu ,uemenl de la plaisanter.» faite chez 
moi. 

je ne saurais trop, à ce propos, mettre ea 
garde la Cour contre les renseignements con
tenus dans les rapporte de police, non qua 
ces renseignements soient systSanaliquement 
faux ou mensongers, mais parce qu'ils ne 
sont jamais contradictoires. 

En disant cela, du reste, je n'entends pas 
i-eter la suspicion sur les agents do la pré
fecture, ces hommes sont d'excellents servi
teurs probes, braves, consciencieux, o n les 
cuoisit avec un soin qu'on ne met pas tou
jours a chois.r les plus hauts fonctionnaires 
(ftlres . , 

-.a.s enfin, ils sont cr.poscs i se tromper 
et à êire troinp s souvent. De pus.Uslatents 
secrets sont professionnellement condamnes 
à se servir de la délation et de la trahison. 
Us travaillent pour ainsi dire à la pièce, et. 
par conséquent, ils ont intérêt a accepte* 
tous .es propos sans trop les contrôler. 

l a ( r m o i n t r o p l e q a a r e 
Le témoin parait vouloir en dire long e n 

core sur la façon de procéder des policiers 
secrets, mais le' président l'arrête. 

— M. Andrieux, dit-il, sort des faits da 
procé*. 

• 'Martrae . — |f. Lépiie n'a pas ete inter-
. rampu dans s» longue, deapsitiac. 

' l aKseapeocésTrpH^tdrH' î j i 
t.r- d u r d i u i t l f f r » l - P a - i o i r r . - NOUS VOU> 

lons entendre le témoin, il.raie • 
A p r o p o s d e s imiui»• .<;»•• >»»«• 

iiucsiionné ensuite SOT une conversation 
qu'il a eue arec Deroulede, le malin du £.1 
terrier, M. Aodr iru . déclara qua le député 
de 11 Charente ne lui a pas pari, do ses pro
jets de la journée. 

11 paria seulement de manifestations pos
sibles et dit : 

— Vous pouvez être certain que, si e tente 
quelque chose, ce no scia qu'au profil dé la 
llépublique. 

— Mais, lui dis-je, le bruit court qua le doc 
d'Orléans est a Paris. Deroulede me dit aus
sitôt : t S'il est ici, s'il se m'ie de nos af
faires, c'est moi qui t'arrêterai. » 

Le témoin a assisté au. punch ce Saint-
Cioud, au Pavillon-.lied ; mais il n'a rien 
emenoHi de contraire à la ICpub!.que, mais. 
seulemen , a la république parlementaire. 
]1 rappelle les réunions répaoiiçaines qui 
eurent lieu sous I o.npire. 

— Moi au. si, dit i:, jo suis poursuivi en 
Correctionnelle : niais il no se ait pas von n 
au pioeureur de la Képuoliquc l'idée de mo 
poursul re pour complot. (Rires*. 

m. Anari»u< dit que les maaifestations 
actuelles, si organisées qu'on les suppo-e, no 
pourraient se produire s'il n> avait pas un 
sentiment de désaffectation générale. 

— Oa ne • roit plus, ait-il, aux promesses 
des députes; ,e ne parle pas des sénateurs, 
ils n'en font pas (Rires'. 

l e témoin parle du régime actuel, régime 
do malversation*. (Rnmears sur tes bancs 
des sénateurs!. 

U f.iit allusion a un a;en*. secret qui a 
donne des renseignements pour le complot, 
et qu'il couuait pour avoir donné de faux 
renseignernéîits sous lo îniuisvre .Iules 
Ferry, M. Wa'.declc-HoassoAu ciant miuistri 
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LA BELLE SARAH 
PAR PIERRE ARNOUS 

Dénonciation 

— V o n cher, lui dit il, j'ai l'idée que 
la journée s e terminera mieux qu'elle 
n*a c o m m e n c é . 

Par bonheur pour Prudent, la rue du 
faubourg Sa in i -Honorée . toujours e n 
combrée de véhicules , était Tort propice 
à la chasse qu'il en treprend! . Kn admet
tant que la vieil le v int à se retourner, Il 
y av.ill cinq chances sur dix pour qu'elle 
ne s'aperçut pas qu'elle était suivie. 

Sa voiture, d'ailleurs, allait bon train 
et le nocher des deux a m i s la laissait 
à une dis tance respectable de son équi-

N o u s ferons grâce au lectaur des ru 
ses au m o y e n desquel les c e t h a b i l e a u -
loinédon arriva heureusement au terme 
de sa m i s s i o n . 

— Voilà qu'on s'arrêie, bourgeois ! fU-
11 tout à coup en se tournant du côté de 
Prudent. 

— Arrêtez-vous é g a l e m e n t ! ordonna 
selnl-ci . Et où s'arrôte-t-on, mon a m i ? 
ouestlonna-t- i l . 

— Devant la « boite » ! 
Prudent savait quel m o n u m e n t dés i -

Saalt cette expression faubourienne. 
U poussa cette fois un cri de d é s e s 

poir . 
— Qu'esi-ce qui vous prend r fit le 

Mcomte. 
Malédlci ion .' répondu l'ami de Raoul. 

Nous aurions dû il tout prix l 'empêcher 
d'entrer là-dedans ! 

Et de son doigt levé il désignait la 
préfecture de police. 

Mais il n'y avait plus moyen m a i n 
tenant d'arrêter la viei l le dans sa dé
marche. 

— Que fa isons-nous ? reprit La Ua-
gu,e. 

— Nous restons, parbleu. La vieil le 
a renvoyé sa vsiture, nous renvoyons la 
nôtre. Et puis n o u s nous armons de 
patience. 

— Et Mlle Yvonne ? 
— Elle nous grondera ce soir, e l le 

nous remerciera plus tard. C'est un peu 
pour elle que nous travaillons, m o n 
ami.' 

On attendit un quart d'heure, puis un 
autre. 

Une heure entière s'écoula. 
Prudent redoutait que la viei l le n'eût 

pris une autre porte pour s'en aller, et 
il était dans une tel le impat ience que 
le vicomte put croire u n ins tant qu'il 
devenai t rou. 

— il faut pourtant à tout prix que Je 
sache ce qu'elle e s t v e n u e faire ici l 
murmurait l 'ex-notaire. 

— Demain i objecta t i m i d e m e n t le 
v icomte . 

— Demain il serait trop tard, mon 
cher ! 

Et, tout à coup, h e u r e u s e m e n t pour 
la tranquillité de La Hague, la viei l le s e 
montra. 

Le jour baissait. Elle n'aperçut pas l es 
deux h o m m e s qui la guet ta ient . 

— Laissons- la faire quelques pas ! in
diqua Prudent. Nous la rejoindrons 
quand elle aura traversé la rue. 

— Et si el le prend une voiture f 
— Vous avez raison. 
Et l 'ex-notalre s'élança sur l e s traces 

de la vieille avec tant d'impétuosité que 
cel le-ci se r e t o u r n a : 

— l'as un mot • lui dit "Prudent d'une 
voix qu'à desse in il avait faite très bru
tale, l'as un mot, s inon . . . 

— l i e n s t c'est vous, cher mons ieur r 
répliqua Victoire avec a n ca lme parfait. 
c o m m e on se rencontre i Et qu'est-ce 
qu il y a pour votro service ? • 

— Des choses très importantes , ma
dame. . . et Je compte sur voire bonne v o 
lonté pour que notre entret ien ne iraine 
pas.. . Venez I 

Il lit un s igne au vicomte qui était 
resté en arrière et entraîna la m é g o i e 
vers le quai de la Seine. Là, 11 s'as
sura que personne ne l'écoutait et il r e 
prit : 

— Vous êtes venue pour « n o n » affaire, 
n'est-ce pas ?.. Inutile de nier I • 

Sa voix était s i impér ieuse , il posait 
la quest ion avec tant d'assurance que 
Victoire n'osa pas mentir . 

— En effet, avoua-t-e l le , c'est pour 
t votre i affaire que j 'étais venue . 

— Et ?.. 
— Etces m e s s i e u r s m'ont fort mal a c 

cueil l ie , voilà tout. Ils m'ont traînée de 
bureau en bureau et, f inalement , m'ont 
traitée de radoteuse! 

- - Vous l'avez donc dénoncé I 
— Il le fallait bien, puisque vous 

n'avez pas voulu me protéger contre 
lui . . . 

— O u plutôt parce qu'il n'a pas su 
reconnaître vos services c o m m e il le 
fallait... Je vous le répète, 11 est Inuti le 
de mentir . . . Je sa i s parfaitement que 
c'est lui qui vous avait e n v o y é e vers 
m o i ! 

— Vous savez cela ? 
— Je sa i s bien d'autres c h o s e s encore . 

Pourquoi l'avez-vous dénoncé ? 
— T i e n s i parce que j'ai é té jvayée poux 

cela • 
— Qui vous a payée ?... La vérité, si

non . . . 
— Des menaces ? 
— Prenez cela c o m m e H vous plaira, 

mais ne perdez pas de vue que, si vous 
me trompez, cela vous coûtera fort 
cher.. . <jui vous a payée ? 

— Le baron. 
La vieille hésitait bien un peu, mais 

elle avait maintenant la convict ion que 
Ceorges et Prudent éta ient bien rée l le 
ment , l l fué s ou non, des adversaires 
également décidés du baron, et t'ile 
comptait , en a"ouant de son plein gré 
qu'elle ava't été poussée par le baron, 
s'acquérir l es b o n n e s grâces de l'ami 
Raoul. 

Ce dernier, en e n t e n d a i t la grave ré 
vélation que Victoire lui faisait, prit u n 
air parfait d'indifférence. 

— Et vous di tes qu'on ne vous a pas 
écoutée ? poursuivit- i l . 

— On n'a pas m ê m e voulu prendre n o 
te de ma dénonciat ion. 

— B i e n . . . Quelle s o m m e le baron vous 
a-t-il donné pour accomplir cette démar-
ohe ? 

— Mille francs. 
La viei l le doublait la s o m m e . 
— On voit qu'il e s t r iche, . . Moi, qui le 

suis moins , je vous offre cinq cents 
francs si vous me promettez de r e n o n 
cer à la miss ion dont il vous a chargé 
et je vous en donnerai autant le jour 
où vous m'aurez tait connaître l 'adresse 
de Georges. • 

— Tout de suite , s i vous voulez. 
— Non, demain s e u l e m e n t l 
Prudent hésitait . Il avait encore le 

s e n t i m e n t que la vie i l le menta i t et que 
sa dénonciation avait bel et b ien été ac
cueill ie. 

Cependant, i l comprit qu'il coroniet -

trait une imprudence en la la issant 
partir s a n s avoir l'adresse de Georges. 
Il la lui demanda. 

— Payez, fli-ello. De tels services se 
règlent'coin ptati t. 

— Vous avez raison. Voici. 
La viei l le s'approcha d'un bec de 

gaz pour consulter qu'en ne la trom
pait pas . 

— il n'y a pas de f r a u d e » r lcana-t -
elle. § 

Et, dans l'oreille de Prudent, el le m u r 
mura : 

— Rue du Hameau. . . Demandez M. 
Frédéric Vigonrel. | 

Quand la viei l le se fut éloignée, Pru
dent se rapprocha de La Hague : 

— Et -maintenant , v icomte, lui dit- i l , 
si on veut bien nous faire crédit jusqu'à 
demain , j'ai la convict ion que nous ne 
nous cnnuieroH^pas !... Venez, mon ami . 
Cette chère Yvonne doit être dans des 
transes mortel les t 

XXII 
Un magistrat embarrassé 

Georges n'était pas tranquil le du tout. 
La viei l le n e revenait pas,, et cela n'é

ta i t pas sans le préoccuper! 
Pour renoncer à la r é c o m p e n s e ' p r o 

mise , elle qui était si âpre an gain, il 
fallait qu'elle se fut la i s sée circonvenir. 

Aussi , quand la nuit fut complète, 
Georges, qui avait at tendu s a n s trop 
d'Impatience jusque la, lalssa-t-11 voix 
s o n trouble à la gitane. Il a l la i ta la fenê
tre, en revenait , retournait encore, et de 
t e m p s à antre des ques t ions tombaient 
de ses lèvres : 

— Quô se passe-t- i l donc ?... Que lui 
est-il arrivé ?,.. Qui s a i t . s i e l le n'est 
pa^ al lée me'dénoncer à m e s adversaires 

j u s t e m e n t , i l voyait, e a bas, dans la 
rue, un h o m m e qui semblai t guetter SA 

maison, or cela n'était pas pour vaincre 
s e s appréhensions . 

— On émissaire de ce damné prudent, 
sans doute : se disait Georges. 

il clail à cent l ieues de '.. \ érité. 
L'homino qui était la était un agent de 

la sûreté . 
A la préfecture de police, on avait fait 

m i n e de ne pas écouter Victoire, mais 
on avait tenu secrètemeni compte de s e s 
rense ignements . 

L 'homme qui était là avait pour m i s 
sion de s'assurer qu'il ne se passait rien 
d'insolite dans la maison et d'empêcher 
le c a s échéant , l 'homme dénoncé pat* 
Victoire de disparaître. 

— U aura tout de m ê m e de la chance) 
s'il parvient à me fait* manquer mon 
train demain mat in irêf lVuit finalement 
Georges. 

Et, convaincu m a i n t e n a n t q u e la vieill» 
ne viendrait pas, il alla se mettre au l i t 

Au mal in , dès son réveil, il voulut s'a» 
snrer que l 'homme était toujours là. 

L 'homme n'avait pas bougé. 
— Diable ! fit Georges, il pourrait b ien 

y avoir du nouveau tout à l'heure.. . Mer
cedes ! habille-toi vite . Nous partons . 
, Ii donna imméd ia temen t des ins t ruc 

t ions à sa concierge, qu'il chargeait da 
faire placer s e s bagages sur un fiacre, U 
alla l u i - m ê m e à la stat ion vo is ine rete
nir une voiture, er, dès que la g i tane fut 
prête, 11 lui offrait son bras, et Us s 'é loi
gnèrent , t 

On avait encore pins d'une heure pour 
prendre le train. Georges avait voulu 
s'assurer que le mystér ieux guet teur 
qu'il avait aperçu n'était pas là pour J u ' 

11 jeta un long regard sur cet homme, 
ce lu l -c l avait l es y e u x au ciel et il n s 
paraissait pas penser le m o i n s du 
monde à Mercedes nt à s o u c o m s a -
Kiion. 
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